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Rapport de la Limite des Femmes 
Chrétiennes. .7. de !.. Brossard. 
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Causerie médicale. Dr L. Gérhi-Lajoic. 
Le retour des Mages ( L é g e n d e ) . 

Justine Hardct. 
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hA ÇONNE PAROLE 
R E V U E : M E N S U 

Ce qu'elle est: 

un L I E N qui sert à unir d'esprit et de cœur les Cana­

diennes-françaises ; 

un F O Y E R d'où rayonne sur tous les domaines de l'ac­

tivité féminine lumière et chaleur; 

un C E N T R E où se rencontrent les bonnes volontés dési­

reuses de se dévouer avec plus d'efficacité aux 

œuvres nationales; 

un M O Y E N de propagande pour la diffusion des prin­

cipes catholiques d'action sociale ; 

un O R G A N E indispensable à l'œuvre de la Fédération Na ­

tionale Saint-Jean-Baptiste, d'abord auprès des 

diverses associations qui la composent et des 

comités par lesquels elle agit ; puis auprès des 

œuvres nationales étrangères qui font comme nous 

partie de l 'Union Internationale des Ligues Catho­

liques féminines. 

C O N D I T I O N S D E L ' A B O N N E M E N T : 

Canada et E ta t s -Unis $1.00 par an 

U n i o n postale $1.30 par an. 

Un escompte de 50% est accordé aux membres des as­

sociations professionnelles, des Fédérations paroissiales et 

des communautés religieuses. 

Tous les abonnements sont payables à l'avance en janvier 

et doivent être envoyés au 

Secré tar ia t de la F . N . St-J . -B. 

Chambre 3, Monument Nat ional . 

Boni . St-Laurent, Montréal 

Meures de Bureau: 2 h. p. m. à 6 h. p. m. Té l . Plateau 3303 

T O U T E P E R S O N N E 

peut concour i r à l 'œuvre de la 

" B o n n e P a r o l e : " 

1. En s'y abonnant ; 

2. En lui procurant de nouveaux abonnés ; 

3. En la faisant lire ; 

4. En lui apportant une collaboration littéraire; 

5. lui sollicitant des annonces à son intention. 

La Fédération Nationale St-Jean-Baptiste 
Fut fondée en 1907 et incorporée en 1012 pour groupe? 

toutes les associations féminines canadiennes-françaises ca­

tholiques en vue d'une action commune dans les questions 

d'intérêt général. 
A u m ô n i e r : Sa Grandeur Monseigneur Bruchési 

P rés iden tes d 'honneur: Lady Gouin 
M » « L . -F . Béîque 

Bureau de direction: prés.: M m e H . Gér in-Lajoic ; vicc-pjiés.: 

Mme T . Bruncau; S e c : Mcllcs G. LeMoyne , J Bar i l ; Trésor ières : 
Mlles M.-R. Boulais, S. Renauld; Membres : Mines Ed. Brossard, 
D . - N . Germain. A . Audet, J. Angers, Mlles M.-J. Gérin-Lajoic, 
M. Auclair, G. Boissonnault, G. R. des Isles. 11. Lc/ebyrc. 

S O C I É T É S F É D É R É E S 

L e s dames patronnesses des 

œuvres su ivantes : 

Inst. des Sourdes-Muettes 
Crèche de la Miséricorde 
Hôpital Notre-Dame 
Hôpital Ste-Justine 
Fédéra t ions paroiss ia les de* 

Ste-Philomènc de Rosemont 
St-.T.-Baptiste de la Salle 

Saint-Arsène 
Immaculée Conception 
T . S. N o m de Jésus, 
Saint-Vinccnt-de-Paul 

Saint-Henri 
La Nativité d'Hochelaga 

Maisonneuve 

Saint-Pierre 
L'Enfant-Jésus. 
Sacré-Cœur 
Sainte-Hélène 

Saintc-Clotilde 
N . - î ) . du Perpétuel Secours, 

Vi l l e Emard. 
Saint-Stanislas de Kostka 

Le Foyer 
Les écoles ménagères 
Cercle d'études N. -Dame 

des Fermières de la pro­
vince de Québec 

La Fédération des Cercles d'E-
tudes des Canadiennes fran­
çaises. 

La Fédération des Femmes ca­
nadiennes-françaises, Ottawa. 

Cercle Marie-Louise. Woonsoc -
ket. R . -L , Etats-Unis. 

Assoc i a t i on d e s : 
Institutrices catholiques 
emp. de manufacture 
emp. de magasins 
emp. de bureau 
femmes d'affaires 

L'Assistance maternelle 
Chaque œuvre par son affiliation à la Fédération, 

fortifie ft étend son influence particulière. 

P R I N C I P A L E S Œ U V R E S A C C O M P L I E S P A R L A 

F É D É R A T I O N ET S E S F I L I A L E S . 

Fondation des Associations professionnelles 

Fondation des Fédérations paroissiales 

Etablissement de Caisse de Secours 

Etablissement de Cours d'Enseignement Ménager 

Comité de îuttre contre l'alcoolisme 

Amendements à la loi des licences 

Législation en faveur des Institutrices et des employées de 
bureau 

Comité des questions domestique 

Comité de Iuttre contre la mortalité infantile 

Fondation de "Gouttes de Lai t" 

Participation aux expositions pour le bien-être de l'enfance 

Comité de lingerie d'autel et décoration d'église lors du Congrès 
Eucharistique 

Pèlerinage à Lourdes et à Rome 

Affiliation à VUnion Internationale des Ligues catholiques fémi­
nines 

Fondation de la Bonne Parole 

Comité du "Denier National" 

Comité des questions civiques 

Comité de la Croix Rouge 

Comité du Fonds Pariotique 

Comité de Y Assistance par le travail 

Comité permanent d'étude. 

N . B . — O n peut devenir membre de la Fédération 

Nationale Saint-Jean-Baptiste en s'inscrivant à son secre­

tariat: Ch. 3, Monument National. 
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ENTRE NOUS 
U n cours d'instruction c ivique à l 'Universi té 

L'Unive r s i t é de Montréal , dans son intérêt pour la 
culture mora le et intellectuelle de toutes les c lasses de la 
société est sur le point de reprendre les cours d ' Ins t ruc­
tion civique pour les femmes, inaugures l'an dernier. Cette 
initiative de la p a n des autor i tés univers i ta i res est une 
réponse immédiate et pra t ique a u x voeux émis à la lin 
du Congrè s féminin catholique, tenu à Rome, sous les 
auspices du Souvera in Pont i fe , en mai dernier. 

L a Commiss ion du C o n g r è s de l 'Union Internationale 
des L i g u e s Cathol iques féminines chargée de la question 
de 'Téduca l ion civique de la f e m m e " a émis les conclu­
sions et voeux s u i v a n t s : " 1 . Considérant (pie le droit et 
" l 'exercice du suf f rage électoral de la femme ne sunt pas 
"exclus par le droit divin ou par une loi posit ive générale 
"de droi t ecclésiastique, c o m m e au contra i re est le cas 
"en ce*qui regarde les o rd res sacrés et le gouvernement 
"de l 'Eg l i s e . 

2. "Cons idéran t (pie la vie mora le d'un pays dépend de 
" sa législation, et (pie par conséquent la responsabil i té 
"directe de chaque électeur est engagée dans le choix des 
" légis la teurs . 

3. "Considérant (pie ces responsabil i tés impliquent cel-
"les d 'une préparat ion rel igieuse, mora le et civique: 

4. "Cons idérant (pie la femme peut apporter une com-
"pétence spéciale en ce qui concerne les lois familiales, 
"scola i res et d 'hygiène. 

" L e Conseil émet les voeux s u i v a n t s : 1. Que les fem-
"mes de tous les pays comprennent leur responsabil i té 
" m o r a l e en face du suff rage électoral, quel qu'en soit le 
" m o d e . 

2. " Q u e les femmes se préparent à leur rôle par une 
" fo rmat ion mora le , re l igieuse et civique, qui les rende 
"aptes , le cas échéant, à cet apostola t . 

3. " Q u e tonte nouvelle initiative, sur le terrain du suf­
f r a g e féminin, soit soumise d 'avance dans chaque pays 
" à l 'approbat ion de P E p i s c o p a t . " . 

D a n s tous les pays les o rgan i sa t ions féminines catho­
licities s'étaient dé jà appl iquées à cette formation géné­
rale de la femme, en vue de son rôle social actuel. L e 
rapport fait à ce sujet au Congrè s de la Fédérat ion N a ­
tionale S t - J e a n - B a p t i s t e , tenu en avril 1921 , a passé en 
revue ce (pie faisaient les femmes à l 'étranger. En Es-
pagne, en Italie, en F rance , en S u i s s e , en Belgique, en 
Angle ter re et aux E t a t s - U n i s , un travail intense se fai­
sait dé j à pour préparer la femme à remplir son rôle s o ­
cial. L e s paroles prononcées pa r Benoit X V dans son 
encyclique du 28 mai 1 ( )20. disant aux femmes "d 'ê t re 
"prêtes à faire face à toute éventual i té" avaient donné 
l'élan à un travail sér ieux et méthodique. En juin 1920. 
une des résolut ions adoptées au Congrè s International 
de Genève, montrai t l'intérêt (pie les femmes sont tenues 

de prendre dans les quest ions d'intérêt public cette 
clause se lit comme s u i t : " Q u ' u n e conférence de femmes 
"soit réunie annuellement dans l 'intention d 'é tudier les 
"ques t ions , relat ives au bien-être et au s ta tu ts des fem­
mes " 

Depu i s le Congrè s du mois de mai dont les résolut ions 
citées plus haut précisent si bien le rôle de plus en p l u s 

important , (pie les femmes sont appelées à j oue r dans la 
société moderne, il y a eu un regain d 'act ivi té partout ; 
notamment en I lol lande. 

De sincères félicitations sont dues à l 'Univers i té de 
Montréal , qui a su répondre si promptement a u x besoins 
du moment. 

L o r s des dernières élections fédérales, les femmes n'é­
taient-elles pas dé jà appelées à déposer leur vo te? L e 
même devoir les a t tendra dans peu d 'années et il leur in­
combe d'etre au courant des questions du jour . Au C a ­
nada, comme ailleurs, peuvent surg i r des problèmes d 'or­
dre moral . N ' avons -nous pas déjà entrevu une loi faci­
litant le d ivorce? L 'expér ience de chaque jou r ne vient-
elle pas prouver (pie les anciens cadres de la condition 
légale de la femme mar iée réclament d'être re touchés? 
L a vie moderne ne donnc-t-clle pas toute une aut re con­
ception des quest ions ouvr iè res? A Montréa l , depuis 
nombre d 'années, le vote municipal appart ient a u x fem­
mes propriétaires , ainsi qu 'à celles qui, étant ou veuves 
ou célibataires, détiennent certaines responsabi l i tés , com­
me locataires. Une action éclairée de la part des femmes 
électrices municipales a idera à la bonne adminis t ra t ion 
de la Ci té . 

Ce cours d ' instruction civique s ' adresse , c o m m e nous 
le voyons, aux femmes en général , mais il semble présen­
ter un iniérèt particulier à celles qui s'occupent d 'oeuvres 
sociales . L a formation nécessaire aux femmes et a u x 
jeunes filles qui sont amenées ainsi, en contact avec leurs 
soeurs de divers mil ieux, doit nécessairement répondre 
aux exigences de s i tuat ions, quelquefois bien complexes . 
L a charité prat ique et éclairée qui, au jourd 'hu i se n o m m e 
action sociale, ne peut se contenter d 'a l léger les misères , 
elle doit en étudier les causes , afin d'y porter remède, 
pour ceci, l 'étude des quest ions sociales t rouve son com­
plément dans celle des devoirs civiques. L e mot d 'une 
femme belge qui s ' intéressai t surtout à la formation des 
directrices d 'oeuvres peut être rappelé avec profit. El le 
disait à un récent Congrè s de l 'Action Soc ia le de P a r i s , 
(pie ces femmes d 'é tude et d'action "iront se mêler au 
"peuple avec tout le dévouement, mais également avec 
" toutes les lumières, avec toute l ' intelligence qu 'a t tend 
"en ce moment l 'Eg l i se catholique, des femmes chré­
tiennes." 

Il est important de noter que le cours d ' instruct ion 
civique qui nous intéresse, se tiendra en dehors et au -des ­
sus de tout esprit de parti . Il visera à donner un idéal 
élevé de la vie publique — idéal qui se répandra , qui 
s'infiltrera, g râce à l'influence de mères et de soeurs qui 
auront compr is la hauteur de leur rôle social . L ' i n s p i r a ­
tion catholique du cours en fera une force au service de 
la religion. 

L a direction immédia te de l 'Univers i té est une g a ­
rantie de la bonne orientation de ces leçons d ' instruct ion 
civique. Loin de détourner la femme canadienne du rôle 
familial qu'elle affectionne, et du rôle social qu'elle a si 
bien joué au cours de notre histoire, ces leçons la met­
tront à même de perpétuer ces t radi t ions dans une société 
qui évolue, et qui ex ige , à cause des besoins n o u v e a u x , 
pour les femmes surtout , une formation nouvelle. 

Cabricllc Riballicr-dcs-IIes. 
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CONGRES I N T E R N A T I O N A L DES LIGUES 
CATHOLIQUES F E M I N I N E S 

— Commission des modes indécentes. 

Rapport par M me Alice de Loriniicr Brassard, 

sec. de la Ligue des Femmes Chrétiennes de Montréal . 

Le Comité de la Ligne des Femmes Chrétiennes de 
Montréal n'ayant pas reçu le questionnaire de l'enquête 
que l'Union Internationale des Ligues Catholiques fé­
minines propose aux ligues affiliées de l'univers au sujet 
de l'immoralité des modes et des danses actuelles, je me 
permets de vous adresser tout simplement un rapport du 
travail accompli au Canada â cet effet. 

Pour répondre à l'appel que Sa Sainteté le Pape Be­
noît XV faisait aux femmes catholiques d'Italie et du 
monde entier dans sa lettre du 21 octobre 1919, un 
groupe de dames et de jeunes filles ( anciennes élèves de 
la Congrégation de la Bienheureuse Marguerite Bour-
geoys) se liguait au mois de novembre 1919 dans le hut, 
de réagir contre l'indécence des modes actuelles si désas­
treuses pour la morale et la jeunesse chrétienne. 

Durant une année environ, le travail se fit silencieuse­
ment, chacune se faisant apôtre dans son milieu. 

Au bout de l'année, sur un nouvel appel de l'Arche­
vêque de Montréal. Monseigneur Paul Bruçhési, un co­
mité de dames de l'élite sociale, sous la direction spiri­
tuelle du révérend Père Apollinaire de Saint Réni. 
O. F. M., forma la Ligue des femmes chrétiennes, la­
quelle a son centre de propagande chez les Religieuses 
de Marie-Réparatrice, 1023. rue Mont-Royal O. 

Les Ligueuses rallièrent sous l'étendard de la Vierge 
Immaculée, toutes les énergies et toutes les volontés des 
femmes catholiques du diocèse de Montréal. 

Une lettre circulaire dont je vous envoie une copie. 
Madame, fut adressée à tous les curés, directeurs et 
présidentes des oeuvres paroissiales, (irâce à leur zèle 
généreux et à leur intermédiaire auprès des fidèles, la 
Ligue se propageant de jour en jour lit un travail ef­
fectif. 

En mai 1921. lors du congrès de la Fédération Na­
tionale Saint-Jean-liaptiste, madame Edmond Brossard, 
la présidente organisatrice de l'Oeuvre, s'adressa alors 
aux déléguées des différentes parties du Canada et leur 
demanda de s'unir toutes dans un grand mouvement de 
protestation contre les abus des modes actuelles. 

Le congrès eut une grande portée par tout le Canada. 
La plupart des diocèses répondirent à l'appel de la Ligue 
des Femmes Chrétiennes. 

Aujourd'hui la Ligne continue son travail modeste­
ment sous le regard de Dieu; le petit grain de sénevé 
est devenu un grand arbre. Espérons qu'il fleurira bien­
tôt et que ses fruits salutaires seront le partage de la 
génération de demain. 

Je me permets. Madame, de vous adresser le texte de 
l'organisatrice de la Ligue des Femmes Chrétiennes. Il 
s'y glisse peut-être quelques idées, quelques pensées qu'il 
tait IKJII d'étudier ou du moins de regarder dans un 
Congrès International; la vérité étant une, la même pour 
toutes les femmes catholiques: 

"Je suis la dernière voix féminine appelée à être enten­
due dans ce congrès de femmes catholiques. Je voudrais 
que cette dernière parole fut "à la plus grande gloire de 
Dieu" qui doit être le mot du commencement et de la 
fin de toute belle action. 

Cet honneur de prendre la parole devant l'élite intellec­
tuelle des femmes canadiennes, je le dois, moi, très hum­

ble mère de famille, à l'initiative que j ' a i prise de former 
une ligue de femmes chrétiennes s'engageant sur leur 
honneur à lutter contre l'indécence des modes actuelles, 
si désastreuses pour la jeunesse d'aujourd'hui, si me­
naçantes pour la nation de demain. 

Plus de dix mille femmes canadiennes-françaises ont 
déjà répondu à l'appel. Ce chiffre est joli, mais il n'est 
pas suffisant pour établir la barrière énergique capable 
d'endiguer le Ilot sans cesse grandissant de l'impudeur 
qui prend et perd nos enfants et plus particulièrement 
nos filles. 

Tous les jours nous entendons les plaintes ou, plutôt 
les appels presque désespérés dess mères chrétiennes 
soucieuses de l'avenir moral de leurs enfants : Qu'allons-
nous devenir? qu'adviendrà-t-il de la génération présente 
avec les idées ultra-modernes qui s'infiltrent partout et 
malgré nous? La réponse est catégorique: Les enfants 
seront ce que nous les ferons. A nous de vouloir nous 
donner la peine de prendre les moyens fermes mais vic­
torieux que les grands psychologues nous indiquent et 
que l'Eglise catholique, gardienne du droit et de la vérité, 
nous commande. Seulement, il faut savoir vouloir, tout 
est là. Aux grands maux les grands remèdes. 

La Ligue des Femmes Chrétiennes a pour but d'en­
rayer une des causes du grand relâchement dans les 
moeurs contemporaines. J'ai nommé les abus des modes 
féminines. 

Oui, Mesdames, la mode. Le mot mode a un sens beau­
coup plus extensif et beaucoup plus profond que celui 
que nous lui accordons généralement. 

Les modes ne sont-elles pas l'expression fidèle des 
moeurs et de l'état d'âme des époques où elles paraissent? 
Ne personnifient-elles pas l'idéal moral des temps? Sont-
elles païennes dans la littérature, dans les arts, dans le 
vêtement, c'est que la société est retournée au paganisme; 
sont-elles chrétiennes, c'est-à-dire morales, c'est que la 
société demeure fidèle aux plus belles traditions du chris­
tianisme. 

Les modes personnifient-elles l'idéal moral des temps, 
quel est donc celui d 'aujourd'hui? 

C'est celui que veulent nous imposer les matérialistes 
modernes de la libre pensée en restaurant avec tous les 
raffinements de la luxure, le paganisme antique. Le mot 
est fort peut-être, mais il est juste. Femmes chrétienne-, 
ne nous illusionnons pas. c'est la déchéance morale de la 
femme que cet idéal diabolique recherche. 

Comme au premier jour du monde, le démon tentateur 
semble vouloir s'adresser de nouveau à la femme. Il 
veut essayer de dominer le monde en détruisant la base 
solide qu'est la morale chrétienne, laquelle seule assurera 
le triomphe du bien sur le mal dans la grande oeuvre de 
régénération sociale qui captive tous les grands esprits de 
l'heure présente et qui apportera vraiment sur la terre la 
vraie paix. 

Et pour parfaire sou oeuvre. Satan, par l'intermédiaire 
de ses adeptes, les matérialistes modernes de la libre 
pensée, commence par détruire la pierre fondamentale du 
foyer qui est l'acceptation, par la femme, du décret divin 
de la souffrance; Tu enfanteras dans la douleur. Non, 
non. on ne doit plus souffrir. L 'ordre formel de Dieu ne 
compte plus, et aujourd'hui c'est de mères à demi mortes 
sous l'empire des narcotiques que les enfants naissent. 
Ah! quelles générations d'hommes prépare-t-oti ainsi 
pour l'avenir. L'on s'étonne que la génération actuelle 
n'a plus la même force de vitalité que les races antiques. 
Inutile d'en chercher davantage les raisons. C'est à la 
source même qu'il faut aller en trouver les vraies causes. 
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La mor t engendre la mor t . A nous, femmes canadiennes 
catholiques qui connaissons bien toute la puissance ré­
demptrice, pacificatrice et réparatr ice de la douleur gé­
néreusement acceptée, de réagir contre cette mode né­
faste, mode ant i -chrét ienne qui commence à se faire pa­
raître chez nous et qui ferait de nous une nation faible, 
sans énergie et sans foi. 

( )n ne doit plus prier, clament toujours les matér ia­
listes modernes , c'est vieux jeu cela, on ne doit même 
plus donner la vie, c'était la mode du passé. Plus de sa­
crifice dans l 'amour, plus de j o u g alï irme-t-on. 

Les femmes de demain, si elles acceptent ces théories 
de la libre pensée d 'au jourd 'hu i , ne connaîtront plus la 
si noble servi tude du devoir qui assurait la conservation 
des foyers et faisait les nat ions fortes et prospères. 

Sous prétexte du désir très légitime du savoir, les 
jeunes filles d ' au jourd 'hu i s'empoisonnent l'esprit et le 
coeur pa r la lecture de tous les livres immoraux et per­
dent la vertu de pudeur cpii a toujours été le plus bel 
ornement de la femme chrétienne à travers les âges et 
lui a valu la place qu'elle occupe aujourd 'hui dans le 
monde. 

Ce (pie les féministes modernes de la libre pensée 
croient au jourd 'hu i audacieux dans leurs rêves, dit quel­
que par t M. Etienne Lamy. elles pourraient, mieux ren­
seignées, le voir en souvenir. Seulement, elles oublient 
ce qui a favorisé dans l 'histoire la conquête progressive 
et constante des droi ts publics de la femme. Elles oublient 
que ce cpie les grandes femmes de l'histoire du monde, 
les Clotilde, les Blanche de Castille, les Elizabeth de 
Hongr ie , les Cather ine de Sienne et les Jeanne d 'Arc , 
ont fait pour sauver l 'humanité et l'Eglise, c'était le fruit 
de l 'existence grave , de la morale austère, des ver tus 
obscures ou éclatantes mais fortes, que l 'Eglise catholique 
leur avait enseignées. 

Ce (pie l 'Eglise a fait pour ces saintes dans le passé, 
elle continue de le faire pour les femmes d ' au jourd 'hui . 
Et c'est vers elle, flambeau divin et lumineux, (pie doi­
vent s 'orienter nus regards et nos espoirs. 

Sa Sainteté le Pape Benoît XV, alarmé du déchaîne­
ment des passions du siècle, dont l'une des causes est celle 
de l'immoralité des modes, demande aux femmes de l'u­
nivers de réagir. 

Femmes du Canada tout entier, levons-nous donc pour 
répondre à la voix du Père qui veut nous sauver. Sachons 
être généreuses à la façon de nos mères. Imitons celles 
qui ont fait éclore les grandes vertus qui ont fait de la 
femme canadienne-française, la gardienne de l'idéal chré­
tien, national et familial du Canada. Inspirons-nous des 
motifs d 'action de nos glorieuses Canadiennes : les Vé­
nérables Marguer i t e Bourgeoys, Jeanne Le Hcr, la .Mère 
d 'Vouvil le, la Mère (iamelin et de nos mamans , animées 
d 'une foi si vive. Devenons, nous aussi, des saintes. 
l'Efflise en réclame et nous garderons nos enfants , nous 
sauverons nos foyers et l 'avenir sera à nous et à Dieu, 
à qui nous nous donnons avec nos enfants. 

Q u e la femme n'oublie pas que c'est depuis l 'avène­
ment du Christ sur la ter re qu'elle a vu sa condition voi­
sine de l 'esclavage, s 'améliorer au point de devenir, elle 
à qui on semblait refuser une âme, l 'âme même de la 
société nouvelle. 

Le respect, l 'admirat ion, l'affection dont on l 'entoure 
au foyer, lui confère une souveraineté qu'on semble vou­
loir lui concéder dans le domaine social, même dans le 
domaine politique. 

Mais que la femme prenne g a r d e : La roche tarpéienne 
n 'est pas loin du Capitol. Qu'elle prenne garde . T o u s ces 

privilèges, elle peut les perdre en un j o u r si elle perd ce 
qui fait sa force, le respect dû à so moral i té issue des 
enseignements de l 'Eglise véritable du Christ . 

Que la femme chrétienne prenne bien ga rde de ne pas 
tomber dans les pièges (pie lui tend le féminisme ant i -
chrétien, le plus g rand fléau des temps modernes . 

Né de l 'orgueil et de la libre pensée, ce féminisme est 
destiné à être l 'agent dest ructeur du monde entier . Rien 
ne peut lui être comparé , si ce n'est l'affreuse g u e r r e qui 
vient d 'ensanglanter l'Europe et dont la répercussion se 
lait sentir pa r tout l 'univers. La guerre a broyé et brisé 
les foyers en prenant les pères, les frères, les fils. Le 
féminisme anéantit le foyer, base de la société entière, 
en enlevant la femme â sa vraie mission qui est celle 
d'être mère avant tout. 

L 'heure est grave, très grave pour l 'humanité entière, 
Mesdames, ar rê tons-nous un instant, réfléchissons sé­
rieusement avant de continuer notre vie. 

Quoiqu'on disent et qu'en pensent les féministes mo­
dernes, la femme, la vraie femme ne sera j amais que ce 
qu'elle a été dans l'intention du Créa teur à son origine, 
c'est-à-dire la glorieuse coopéra trice de Dieu dans la 
création des êtres et dans la sanctification des âmes . L a 
vraie femme, les hommes ont raison, ne sera j amais 
l'égale de l 'homme, elle restera sa supérieure parce que 
c'est elle qui fut sa mère et qui sera celle de ses enfants 
de demain. 

Canadiennes-françaises, gardons-nous des modes qui 
passent, conservons nos foyers intacts, ga rdons bien haut , 
toujours , not re moral i té qui seule assurera le t r iomphe 
de notre cher Canada , dans l 'oeuvre de la reconstruct ion 
sociale. 

ERRATA • 

Dans l'article de rédaction paru en décembre 
dernier, sur renseignement du Droit Usuel dans 
la province de Québec, c'est par erreur qu'on a 
signale l'introduction de cette matière au pro­
gramme de l'Ecole Normale de Chicoutimi en 
1903. /.</ date réelle de cet enseignement étant 
1913. 
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• 

Travailler pour la "Bonne Parole" c'est faire 
mie bonne oeuvre double: c'est favoriser, d'une 
part, la diffusion de l'esprit de charité sociale 
et la connaisance des ociwres féminines catholi­
ques: c'est d'autre part, contribuer au soutien 
de ces mêmes oeuvres. Car notre organe est 
un lien nécessaire entre toutes celles qui se dé-
vouent,, chez nous, à l'apostolat social. 

Nous invitons donc les dames et les jeunes 
filles qiti ont des loisirs, à se faire disainières 
de notre revue, en lui procurant dix nouveaux 
abonnés. Elles auront droit ainsi, à leur abon­
nement gratuit. 

S'adresser au secrétariat, ch. 3. Monument 

National. Tél.: Plateau 3303. 
0 

\ W W W \ W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W W \ W W W V W \ 

\ \ vwwwvwwvw w www w w\ \ vw \ w w www www w w w w wwvwwwxw 

file:///WWW/WWW


6 M omit real — LA B O N N E P A R O L E — Janvier 1923 V O L XI NO 1 

Pour le Foyer 

Causerie Médicale 
LE CANGER 

/>(/;* le Dr Léon Gcrin-Lajoic. 

P o u r ceux qui ont suivi le mouvement médico-social 
de ces derniers temps, le mot que comporte l'entête de cet 
exposé sera familier. Four les aut res , au contraire, le 
terme impliquera une énormité que l'imagination aidera 
à grossir démesurément et servira à créer des cauche­
mars fantastiques. Il importe de bien connaître ce qu'est 
le cancer: c'est un fléau qu'il faut combat t re et il faut 
savoir qu'il est tout comme la tuberculose, une maladie 
grave, le plus .-ouvent mortelle, mais dont on peut guérir 
(car on en guérit), s'il est pris à temps. Or, précisé­
ment, la difficulté surgit du lait que le début de la ma­
ladie est lent, insidieux, silencieux, ne causant aucune 
dou leu r : c'est une maladie qui détrui t tout sur son pas­
sage et qui ne laisse rien de sain là où elle a frappé. La 
science médicale est encore impuissante à la t ra i te r effi­
cacement dans tous les cas. 

Cette maladie existait il y a plus de trois mille ans et 
il est rapporté qu'ilippocratc essayait à dét rui re la lésion 
avec le cautère, en la brûlant ; il était reconnu, même à 
cette période lointaine, que le- cas pris très au début seuls 
offraient une chance «le imérison. 

Une théorie qui |>osscdc une certaine valeur a été 
avancée pour expliquer la fréquence «lu cancer dans l'es­
tomac, tandis que dans le duodénum, cette première par-
tic du petit intestin qui se t rouve immédiatement voisine 
de l'estomac, la maladie est plutôt exceptionnelle. L'ul­
cère est fréquent dans ces deux organes, mais il pa­
raîtrait que l'acide «le l'estomac est favorable au déve­
loppement du cancer, tandis que les alcalins du petit in­
testin sont défavorables à la production de la maladie. 

Les échanges chimiques uni lieu là où la vie existe, 
mais ils sont plus act if- dans le- organes en voie de ré­
gies.^» »n physiologique que dans ceux qui fonctionnent 
normalement. Ceci peut expliquer la raison du dévelop­
pement du cancer organique à l'âge moyen ou avancé. 

Un fait curieux a été constaté: les souris qui sont 
susceptibles de pouvoir contracter le cancer, peuvent être 
imtfuinisées contre la maladie, niais elles peuvent à nou­
veau redevenir cancéreuses si elles sont soumises aux 
rayons X. Ceci a donné lieu à la théorie que nous sommes 
tous immunisés pour quelque temps, et la rareté de la 
maladie dans le j eune âge, a rendu le fait certain que 
nous naissons tous immunisés. Différentes personnes 
perdent cette immuni té à des âges variés, généralement 
de 40 ans et au-dessus. 
• Quant à la cause du cancer, la théorie de l ' i rr i tation 
est un fait établi et il est reconnu que la lésion se déve­
loppe là où il y a un facteur irritatif. La question de 
l'augmentation du cancer est discutable. Nos connaissan­
ces actuelles «le l 'évolution de la maladie permet tent de 
porter plus fréquemment le diagnostic tie cancer et en 
conséquence un plus grand nombre de personnes sont 
dirigées vers les hôpi taux étiquetées cancéreuses, ce qui 
peut faire croire à une augmentation «le la maladie. Mais 
il ne faut pas oublier qu'aujourd'hui nos moyens de 
laboratoire pour la confirmation du diagnostic sont plus 
exacts qu'ils ne l 'étaient autrefois . Il doit évidemment y 
avoir une augmentation, mais celle-ci ne s'explique pas 
très bien. 

L a grande question qui intéresse tout le monde est de 
savoir comment on peut prévenir le cancer. Présentement, 
la prudence exige que l 'on fasse poser par le médecin, 
un diagnostic précoce sur tou te bosse, t umeur ou bobo 
qui ne guérit pas par les t ra i tements habituels. Certaines 
personnes s 'observent énormément et viennent consulter 
le médecin pour le mo ind re mal sur lequel elles posent 
elle-mêmes le diagnost ic de cancer. S'il y a erreur , il est 
aisé de rassurer les malades . P a r contre, il y a des gens 
qui sont extraordinairement lents à venir consulter ou 
demander un conseil. Une femme souffrant d 'un cancer 
à une période très avancée n 'avai t j amais vu un médecin 
avant le veille de son entrée à l 'hôpital bien que cette 
personne vécût voisine d 'un médecin. L u e tumeur sim­
ple au début, était devenue une tumeur maligne de très 
g rande envergure . Un homme qui souffrait d'indiges­
tions fréquentes depuis nombre d 'années n'avait jamais 
subi un examen sérieux jusqu'au j o u r où il se décida 
d'aller à l 'hôpital. Un cancer qui eut pu être facilement 
enlevable six mois auparavan t avait ensemencé des glan­
des par tout le corps. 

Dans les cas de début, quels signes peuvent guider les 
malades? Il faut des années d 'études et d'entraînement 
pour reconnaître un ulcère simple, bénin, d 'un ulcère nia-
l in; il est donc prudent d'aller voir un médecin pour toute 
tumeur , érosion ou quelque malaise (pie ce s«»it qui n'a 
pas tendance à guér i r rapidement. Si c'est une question 
«l'argent qui retient les malades, les dispensaires des hô­
pitaux sont ouver ts journel lement pour ceux qui veulent 
se donner la peine d'y aller consulter. 

Dans un stade avancé, il y a trois g rands symp­
tômes qui peuvent faire croire à un cancer : perte de 
poids, perte «le force et perte de teint. Ces trois signes 
sont apparents assez, rapidement cependant dans les cas 
«le cancer de l 'estomac. Tout individu qui après l'âge de 
quarante ans ou vers cet âge, voit d isparaî t re une «lige-
tion qui a toujours été normale et un appétit habituelle­
ment b<»n, sans cause imputable à des t racas, «lu surme­
nage, ou des fautes «le dicte, devrait se faire examiner 
pour savoir ce qui est en cause. A l 'aide des rayons X. 
«les diagnostic précis peuvent maintenant être faits sur 
les troubles d'origine stomacale. 

La seule chance de salut que nous avons aujourd'hui 
contre le cancer est l 'opération. Jusqu 'à ce (pie nous trou­
vions la cause qui change les cellules de nos tissus en cel­
lules cancéreuses, le monde médical t ravail lera plus «m 
moins dans l'obscurité. S'il était possible «le trouver un 
moyen de produire l ' immunité contre le cancer, comme 
nous avons les sérunis et les vaccins préventifs contre le 
tétanos, la diphtérie, la variole, nous aur ions en main une 
a r m e puissante pour lutter contre ce fléau. En ce moment, 
le point important, c'est de consulter le plus tôt possible 
afin de recev«»ir des t ra i tements qui semblent donner (les 
résultats heureux. 

bin résumé, le cancer est une maladie très grave, ex­
trêmement difficile à diagnostiquer, dont le début est dé­
pourvu de signes caractéristiques, où la douleur est ab­
sente, et dont il faut se métier chaque fois qu'apparaît 
une lésion, une t umeur ou un malaise sans cause appa­
rente et qui n'a pas de tendance à guérir . La cure radi­
cale pour le moment réside dans l'opération. 

11 faut répandre la vérité sans salaire, comme un ra 
von de soleil qui nulle part ne se paie. 

Mgr Tissicr. 



V O L X I N O 1 

Le Retour des Mages 

( Légende mystique.) 

Ils ont vu l 'enfant 

fît sans songer qu'il fait froid et que l 'étoile au ciel 
a disparu, tous trois, ils vont au balancement rythme de 
leurs chameaux . 

Der r iè re eux . la caravane suit, lourde et fat iguée. 

Les voix t raînantes ou rauques des hommes exc i tan t 
les bêtes, le bruit assourdi des sabots de corne sur la 
route poudreuse, ne troublent pas la méditat ion des trois 
rois mages . 

Ils vont, poursuivant leur rêve in tér ieur! Q u e leur 
importe le j o u r et l 'heure, le lieu, les formes extér ieures , 
vaines figures, la pauvreté de la crèche, l 'humilité de la 
mère, la t imidité du père, la faiblesse même de l ' en fan t? 
Leu r coeur magnan ime a percé le voile des choses et dé­
couvert l 'é tonnante réa l i té : leurs veux de cha i r ont vu 
Dieu! 

Mais derrière eux on s'inquiète. Tour à tour les fidèles 
esclaves, au pas de course ou au trot d'une monture agile, 
s 'approchent des maî t res pour scruter leurs regards ten­
dus vers l 'horizon. 

— " M a î t r e s , vers quels pays nouveau hâter ainsi vo­
tre p a s ? vous n'avez plus d 'é toi le : vos hommes et vos bêtes 
n'en peuvent plus ! 

— Quand on a vu le Christ , le soleil est levé, dit l'un 
d csrois , mais puisque votre coeur est las. nous attein­
drons demain le palais d ' I l é rode . Dresse/, les t en tes ! 

Sous les tentes de rude toile, doublées de pourpre et 
d'or, à la clarté vacillante des torches rougeâtres tenues 
par des hommes accroupis, parmi les coussins de brocart 
et dans les vapeurs parfumées de l 'encens. Bal thazar , 
Melch io r et Gaspard s'assoupissent. 

Un rêve s ' é labore en leur esprit é b l o u i : ils paraî tront 
devant Hérode, ils lui diront l 'admirable nouvelle, ils 
verront éclater s a joie, tout le royaume d ' Israël recon-
naî t ra son roi ! 

Mai> le rêve trop humain fait place à une v i s i o n inat­
t endue : Pangc du Se igneur parait. Il porte une épée 
l lamboyante qu'il brandit en signe d'appel. S e s yeux de 
lumière sunt t r i s t e s et terribles à la f o i s . 

— Fuvez. dit-il. fuyez par un autre chemin ! ITérodc 
cherche l 'enfant pour le faire m o u r i r ! 

T o u s trois entendent la même voix trop réelle, et se 

lèvent. 
Le jour n'a pas encore paru, l'aube blanchit à peine. 
Rien ne bouge sous les lourdes tentes. 
Rien ne passe sur la route. 
R ien ne paraît à l 'horizon. 
Les étoiles s 'éteignent. 
Les rois mages se concertent . 
— Puisque l 'ambition des rois les rend indignes du 

doux mystère , nous irons vers les peuples de la terre. 
— Oui , allons vers les cités splcndidcs, leur gloire 

glorifiera le Christ ! 
Du doigt ils indiquent par delà les sommets bleuâtres 

des montagnes , tel fameux port dont les vaisseaux sil­
lonnent les mers. 

A peine ont-ils franchi l 'enceinte de la ci té que les 
marchands avides entourent la caravane. C'est à qui of­
frira les étoffes les plus soyeuses, les plus écla tants tissus, 
les plus lines dentelles et l ' ivoire le plus pur, les b i joux 
les plus riches et les vases les plus g rac ieux . On l 'escorte 
j u s q u ' à l 'hôtellerie. 
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Les grands envoient leurs délégués saluer ces nobles 
é t rangers et leur offrir des présents dignes de leur puis­
sance. 

Les rois mages font venir les meilleurs musiciens. Ils 
dépensent sans compter pour faire tendre d'or le lieu 
où ils réservent d 'annoncer la venue du .Messie. Ils con­
voquent une grande assemblée. Les patriarches y vien­
nent entourés de leurs bis et de leurs gendres. L a t rom­
pette sonne, le hautbois joue, l 'encens monte dans l 'a ir 
et ternit l 'éclat du soleil. 

Les rois mages parlent. On les acclame. 
Chacun veut aller adorer ce Messie enfin venu. M a i s 

où est-il ? 
— Loin de votre pays, dans une contrée inconnue. 
Quelques uns de s'éloigner parce qu'ils entrevoient 

les périls du voyage. 

— Comment le reconna î t re? 
— ("est un enfant couché sur la paille. 
Kt tous de re tourner «à leurs richesses et à leur bien-

êt re. 
— Oui sait , dit un grand, cet é t ranger veut peut-être 

la ruine de notre pays ! 
— Il va ta r i r la source de notre commerce dit un riche 

marchand. 
— Il va é loigner tous les voyageurs de cette cont rée 

pour les d i r iger vers Bethléem, dit l 'hôtelier. 
Et le soir même les t rois rois mages doivent (putter 

la ville. 
La ca ravane suit tr iste et morne. 
La route du retour est longue. 
Les rois ont tant fait de largesses qu'il n'y a bientôt 

plus d'or sur le dos des chameaux , plus de myrrhe pré­
cieuse et plus d'encens. Les t résors un à un s 'échangent 
contre le pain et le vin nécessaires. 

Les rois mêmes ont dépouillé les riches tuniques de 
leur royauté. 

A chaque nouvelle rencontre dans le désert, à chaque 
nouvelle halte dans les ci tés, des esclaves s'échappent et 
ne reviennent plus. 

Les trois sont bientôt seuls avec leurs chameaux . 
L ' amer tume de la déception n 'a pas atteint cependant 

le fond serein de leur â m e : quand ils auront atteint le 
seuil de leur maison, la vérité sainte trouvera enfin un 
asile ! 

Au coucher du soleil, ils aperçoivent tout à coup le 
long mur blanc de leur patrie, sillonnant la colline som­
bre. Ils quittent leurs montures épuisées et se hâtent 
d'un pas al lègre vers les portes qu'ils discernent main te ­
nant. Les sentinelles accoutumées v sont les mêmess . Ils 
les abordent : 

— Ouvre-nous mon ami et qu'on annonce à nos fem­
mes, d 'abord, notre a r r i vée ! 

— Qui ètes-vous. dit la sentinelle en les toisant d'un 
oeil dur. 

Ils 11e se mi donc plus même reconnaissables ! LTn signe 
pourtant leur reste de leur noblesse : l'un d 'eux tend sa 
main calleuse ou brille l 'anneau de sa haute lignée. 

Le soldat, d'un geste incertain, ouvre les portes mais 
il retient le salut qu'il fait toujours aux grands person­
nages. 

Les trois rois mages entrent seuls et s i lencieux dans 
la cité où ils ont régné. Ce n'est pas l 'accueil qu' i ls ont 
rêvé pour les hérauts du C h r i s t ! 

Enfin, voici la tourelle a jourée , le large escal ier de 
marbre blanc, leur palais.. . Mais où sont donc les femmes 

et les enfan ts et les ouvriers alertes et les servantes em­
pressées? La te r rasse est déserte 
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Ils frappent. Une femme para i t vêtue de deui l . 
— ( )ui etes-vous? 
— Femme! 
A l'accent si douloureux du voyageur, éclatent les 

sanglots. 
— Kt i<»i non plus femme, tu ne r econnais pas ton 

m a r i e et les époux de tes soeurs? 
— A h ! M a î t r e , pa rdonne -moi ! Depuis si longtemps 

je p leure , que nies veux ne voient p l u s ! 
Oublions les longueurs de l'absence et les mi sè re s 

de la route, iïeinme >«»i> heureuse d é s o r m a i s ; nous a v o n s 
vu le Christ! Nos enfants et les en fan t s de nos en fan t s 
vivront de la v ivante vé r i t é ! 

Tous ceux de la maison s'approchent au bruit de ces 
paroles. 

Ils écoutent l'aïeul Oui le comprend? 
Dans un coin, un esc lave d ' expér ience , le t t ré et lin ar­

tiste «lit a u x a n t r e ^ : ces hommes sont fous, le soleil du 
désert les a rendus fous! 

Les jours suivent . Mais le rêve, le beau rêve de tri­
omphe, le rêve de gloire t rop h u m a i n e s 'évanoui t 

C'est l'heure de I )ieu ! 
Par une nuit d'étoile, chaude et pa r fumée , i ls vont 

tous trois daii^ la campagne, devisant des merve i l l e s de 
la J u d é e . Leur foi demeure ferme m a i s elle se débat d a n s 
les ténèbres du mys t è r e divin. 

Vainement nous a v o n s prêché a u x grands, a u x 
puissants, a u x êtres aimés, à nos esc laves mêmes . Le 
prestige «le notre richesse, de notre science, de notre 
nom n'a servi de rien. Le Seigneur au ra i t - i l abandonné 
l'humanité et no i re divin t résor périra-t-il avec n o u s ? 

Sur l 'herbe fraîche, là-bas, des bergers gardent la 
blanche et mouvante masse- de l eurs t r oupeaux . Ils chan­
tent N'est-ce pas un chant entendu j a d i s ? Ce sont 
les m ê m e - paroles d'espoir prononcées par le ciel, auprès 
de l 'enfant D i e u : Paix sur la terre aux hommes de 

Ix nine \ « »l« >nté ! 
I ,es r< >is s 'approchent : 
- Knfants, «l'on tenez-vous ces paroles angéliques! 
Kl dans leur simplicité, les be rge r s racontent la mer­

veilleuse h is to i re qu'ils t iennent d ' au t res be rge r s comme 
eux. ( ' l i ez les simples et les purs , la bonne nouvel le s'est 
répandue de montagne en montagne, de va l lée en val lée . . . . 

Les t rois sages de l'Orient, cette nuit-là, rendent gloire 
à Dieu qui a caché ces choses aux grands et aux pu i s ­
sants, pour 1rs révéler aux pe t i t s ! 

L e u r s y e u x de chai r ava ien t vu Dieu. 

L e u r âme de sage l ' adore au jou rd ' hu i en espri t et 

en v é r i t é ! 

Justine HARD EL. 

CONSEIL PRATIQUE 

L e s t ro is e lements du succès sont : 

h volonté, le travail et l'économie 

Ne n é g l i g e z aucun. 

LA BANQUE D'HOCHELAGA 
Fondée en 1874. 

j 

Trois jours ches-nous il a neigé. 
L'Hiver enfui blanchit la terre! 

Voyez déjà Ions la "Frenière" 
Courir Odile au pied léger, 
La brune Adèle et Nicolette. . . 

Le teints est beau 

Sur le coteau 

l'oie, raquette! 

La belle Odile a tricot blanc. 

Lins mocassins, mitaines grises; 
La brune Adèle est la mieux mise 

lit sa ceinture 7'ole au vent; 
Celle qui rit, c'est Nicolette. 

Le temps est beau 

Sur le coteau 

l'tde. raquette! 

L'une est la fille du grand Renaud, 
Qui sur la route a trois gros saules. 

L'autre est l'orgueil du vieux Dessaules; 
Celle qui :a d'un air faraud 

C'est la jeunette l'aliquette. 

Le temps est beau 

Sur le coteau 

Vole, raquette! 

Ah! ces frais filles du pays 

Feront un jour sainte promesse 

A l'amoureux de leur jeunesse! 

S,-n/:'t-ce à Lierre ou Jean-Denis, 
A Claude Auge, Paul-â-Duqucttc?... 

Le temps est beau 

Sur le coteau 

l'oie, raquette! 

.-III! vole, vole, au blanc pays. 

Rire clair de la roquetfeusc. 

Qui. jupe au vent, mine joyeuse. 

S'en l'ont au loin vers les bois (/ris, 

Adèle, Odile ou Nicolette! 
Le temps est beau 

Sur le coteau 

Vole, raquette! 

Albert Lerland. 
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LE GOUT DUS LITRES 

Je reviens sur le sujet. Aussi bien vous me le par­
donnerez, sachant que vous êtes en cause. De façon un 
peu humiliante, j'en ai peur, mais veridique, parait-il. 
Cous en jugerez, Mesdames. Tous protesterez, s'il y a 
lieu. 

Là, e'est un démenti presque sans ménagement que 
vient d'infliger à mes assertions du mois dernier, un 
écrivain français connu. Rappelez-vous avec quel plàistir 
je louais la femme bibliophile, avec quelle satisfaction 
je voyais son cas se généraliser. Eh bien, il parait que j'ai 
eu tort, qu'elle ne forme qu'une élite, une toute petite 
et Je. Ce qui est plus grave, il parait que j'ai confondu 
beaucoup de choses. La femme bibliophile, de nos jours, 
ce n'est que "la professionnelle de l'intelligence, celle qui 
lit par état." Quant aux autres, à toutes les autres, à la 
majorité des femmes, on conteste son goût pour les 
livres, partant pour une fine culture générale. On assure 
pertinemment que "la femme contemporaine lit peu." On 
en cite la raison : "les divertissements agites dévorent à 
peu prés tout le loisir et de celles qui travaillent comme 
de celles qui ne travaillent pas." Dites, voit-il clair, l'aus­
tère censeur qui s'exprime alnélf Sous ces paroles sans 
fard, baissez-vous la tête arec confusion.' Petites fem­
mes modernes, parées et jolies, à l'esprit nerveux, au rire 
un peu bruyant, qui posez votre regard sans peur sur ce 
qui vous entoure, serait-il vrai que "vous ne vous plaisiez 
pas au contact de la pensée sérieuse/ Serait-il vrai que 
vous vous amusiez trop! 

Cela serait désolant'. . . Que faire pour que se ravive 
en i tais le plaisir délicat de la lecture/ Que faire pour 
apaiser la tourmente mondaine, guérir le vertige de la 
jouissance, être sans trop de sévérité ou de candeur, un 
peu empêcheur de danser en rond/ 

J'offre aujourd'hui-, aux méditations de celles qui de­
meurent susceptible de conversoin, quelques mots pitto­
resques de mon opposant distingué. Ils saisissent un peu 
ces mots par une certaine liberté de ton, mais qu'on les 
sent justes et opportuns! "Toute femme moderne, dit le 
littérateur averti, qui porte fréquemment des bas de soie 
et qui s'offre habituellement des gâteaux a les moyens 
pécuniaires de cultiver son esprit et de lire." 

Ce reproche vise fort adroitement, n'est-ce pas, votre 
recherche de l'élégance, votre souci d'une vie d'enfant 
gâté, capricieuse, charmante et puérile/ Tous admettez 
avec moi la grâce originale et verte de ce propos. Mais 
sa vérité vous émeut-elle/ Voilà. 

Au début de la nouvelle année, il serait .A" louable de 
remédier à de légers excès. Douze mois se dressent de­
vant nous, enveloppés de leurs longs voiles mystérieux. 
A la plupart d'entre nous. Dieu les donnera tout entier. 
Qu'en ferons-nous/ Pourquoi, chacun des jours de ces 
douze mois, ne trouverez-vous pas une heure, une frêle 
et vive petite heure ù consacrer â la lecture, au soin de 
la culture générale/ "Cette culture, dit-on encore avec 
regret, qiti risque de n'être plus, bientôt, qu'un apanage 
de professionnelles.9' Je vous supplie de bien réfléchir â 

ces choses, et de ne pas hocher trop vite vos jolies têtes 
volontaires. 

Si rous le permet tes, je marcherai près de vous, sur la 
route ardente, menant à la conquête spirituelle. Un vo­
lume, un auteur dignes de votre amitié intellectuelle, je 
vous les signalerai. 0 les douces et fortes amitiés que 
celles-là, 7'oiis verrez! ! 

Dites que vous le -roulez/ Dites que je n'ai pas faitX 
Oi livre <le predicant dans un désert ou dans le salon 
fleuri, où l'on s'agite sans fin? 

Marie-Claire D A VELU Y. 
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Constitution économique de la femme mariée 

Condition légale 

pur M. René Sarivau, délègue de VAss. du Notariat 

canadien, district de Montréal. 

Délègue auprès de votre congrès, par l'Association du 
notariat du district de Montréal, il m'incombe d'abord de 
nfincliner bien bas, et de vous assurer de mon profond res­
pect et de mon entier dévouement. 

Vous me permet t rez aussi d ' expr imer le regret que 
nous ne soyions pas vingt-cinq ans en arr ière . Ayant à 
vous par ler contrat de mar iage , j ' a u r a i s été tenté de me 
considérer nota i re ins t rumentant à celui de chacune d'en­
tre vous, et je me serais bien gardé de ne pas réclamer 
toutes les prérogat ives attachées à ce ministère impor­
tant . 

Mais laissons le domaine de rêves donl la douceur ne 
pourrai t être surpassée que par la réalité, et présentons 
nos lettres de créance. 

Ma présence au milieu de vous a pour raison d 'etre, 
l ' invitation que votre présidente distinguée, Madame (ié-
r in-Lajoie , adressai t , le 6 février dernier, à notre asso­
ciation pour lui demander de charger l'un de ses mem­
bres, de venir vous indiquer trois choses, d 'après un 
relevé des cont ra ts de mar iage fait depuis cinq ans. 
1. — Les st ipulations qui se trouvent dans tons les 

cont ra ts de mar iage et qui sont caractérist iques de-
besoins des époux. 

2. — Celles qui se rapprochent le plus de l'esprit de 
just ice et répondent au but du mariage qui est de 
fondre les intérêts des époux et de cimenter ainsi 
l 'union entre eux. 

3 . — Les conventions matr imoniales qui peuvent être 
préjudiciables à la femme. 

Et vot re présidente, après avoir admis , que trop s u i ­

vent, la loi cpii est d 'ordinaire d 'une inspiration sûre 
dans son principe, est mise de côté parce qu'elle ne s'a­
dapte pas aux besoins contemporains , suggère, qu'il suf­
firait d'en développer l'esprit dans des textes rajeunis, 
pour qu'elle offre aux époux des règles d'équité dans la 
répart i t ion des biens entre eux durant la vie commune. 

l'ai cité presque textuellement, Mesdames, les termes 
de cette invitat ion, d 'abord pour qu'il n'y ait pas d 'am-
biguité, mais aussi et sur tout pour vous laisser tout le 
méri te d 'avoir inspiré le mouvement qui tend à amé­
liorer, si possible, le sort de la femme mariée clans notre 
province. 

Vous avez compris qu 'un mouvement tie cette enver­
gure ne pouvait s 'entreprendre à la légère et nécessitait 
une enquête sérieuse et une étude approfondie de la 
question. 

Vous nous avez fait le grand bonheur de vous adres­
ser à nous pour recevoir une direction, et je suis chargé 
de vous en remercier. 

Mes confrères m'ont aussi confié le mandai de vous 
présenter leurs salutations respectueuses, et «le vous as­
surer de leur entière sympathie dans l 'oeuvre que vous 
poursuivez. 

Le nota i re n'est pas pour vous un étranger . 
J e u n e fille, peut-être l 'avez-vous compté au nombre de 

vos admi ra t eu r s . Mais la première fois que vous l'avez 
rencont ré en sa qualité officielle, là où l'on est convenu 
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de l'appeler parfai t , c'est lorsqu'il s'est agi pour vous 
de régler vos conventions matr imoniales . 

Vous n'ignorez pas qu'il est un officier public dont les 
principales fonctions consistent à donner aux conven­
tions des parties, le caractère de l'authenticité, (pie ses 
actes font preuve prima facie, et ne peuvent être atta­
qués (pie sur inscription de faux. 

Vous savez aussi, qu ' ap rès le mar iage , il ne peut être 
rien changé aux conventions matr imoniales et qu'en con­
séquence l 'acte que vous allez passer devant le notaire 
est aussi important en ce qui concerne votre patr imoine 
et votre droit d'en jou i r et de l 'administrer , que le ma­
riage lui-même en ce qui regarde votre personne et vôtre-
liberté. 

Vous v o u s adressez au notaire non seulement comme à 
l'officier pouvant dresser un contrat de mar iage inataqua-
ble. au point de vue de la forme, mais vous voyez en lui, 
l'homme d'expérience et le conseiller doc t c en loi, capable 
de vous renseigner sur les conséquences juridiques des 
conventions (pie vous allez faire. 

Ayez confiance, sauf de très rares exceptions qui ne 
font (pie confirmer la règle générale. vous ne vous êtes 
pas trompées d'adresse. 

L'homme que vous consultez est honnête et conscien­
cieux. Il va vous aviser au meilleur de ses connaissances 
légales et il connait d'ordinaire son affaire. 

Aux questions (pie vous lui posez et qui sont en subs­
tance les mêmes que celles auxquelles votre association 
me demande «le répondre, il va d'abord, vous demander 
de le renseigner sur votre situation sociale, votre fortune 
personnelle et vos espérance-. M fera de même en ce qui 
regarde votre futur époux. 

Une fois ces informat ions obtenues, le notaire vous 
fera un c u i r s «le droit en abrégé. 

Il vous apprendra tout d'abord qu'à cause de la fa­
veur du mar iage , il est permis de faire dans les contrats 
de mar iage , une foule de conventions qui seraient pro­
hibée- dans loin aut re acte entrevifs , comme la renoil-
dation «à une succession non ouverte , la donation de 
b:en> futurs, l'institution contractuelle et autres dispo­
sitions à cause de mort. C'est ce qui résulte de l'article 
1 257 de n« »tre c< 'de civil. 

.Mais remarquez le bien, cet article 1257 pour large 
qu'il paraisse, ne permet pas de faire dans les contrats 
(le mar iage, tonte- espèces de conventions. 

S;; portée est limitée à celles ayant trait aux intérêts 
pécuniaires. 

Convaincu que je suis, (pie les femmes canadiennes 
françaises et spécialement celles de la Fédération Nat io­
nale St-Jean-Bapt is te , ne tenteront j amais de faire in­
sérer dans un contrat de mariage des clauses contrai­
res à l 'ordre public, aux bonnes moeurs ou à quelque 
loi prohibitive, nous ne nous a r rê te rons pas à l 'article 
125S qui les y défend. 

L'article 1259 mérite plus d 'at tent ion. Il déclare nul­
les dans un contrat de mariage toutes conventions qui 
porteraient at teinte à la puissance mar i ta le et à l 'orga­
nisation de la famille. 

De l 'union de l 'homme et de la femme liait l'association 
conjugale. La famille est l'association de l'homme, de 
la femme et des enfants . Le mari est le chef de l'asso­
ciation conjugale, il possède sur la femme la puissance 
mari tale. Il est le chef de la famille, il a donc sur les 
enfants la puissance paternelle. 

Je n'ai pas ici à traiter de l'origine et du bien fonde 
de la puissance mari tale. 
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Contentons-nous de ment ionner que sur elle, sont ba­
sées la plupart de nos lois civiles et principalement celles 
se rapportant au mar iage el aux convent ions ma t r imo­
niales. 

Ainsi , seraient nulles comme contra i res à la puissance 
mari tale , " toutes convent ions qui, dans un contrat de 
"mar iage , permettraient à la femme de ne pas habi ter 
"avec son mari , de faire el le-même le cho ix du domici le 
"commun ou de la résidence, commune , la dispenseraient 
"de suivre son mari allant se fixer à l ' é t ranger ." ( a ) 

l 'our la même raison, le contrat de mar iage ne pourrait 
permettre à la femme, même non commune , d'ester en 
jugement , de donner ou accepter, a l iéner ou disposer en­
trevifs ni autrement con t rac te r ou s 'obliger ou être mar­
chande publique sans l 'autorisat ion de son mari ( Ar t . 
176 , 177 et 1 7 9 ) . 

T o u t e autor isat ion générale, qu'elle qu'en fut la ré­
daction, ne vaudrait (pie pour l'administration des biens 
de la femme. Et l 'article 183 a jou te que le défaut de 
l 'autorisation du mar i , dans le cas où elle est requise, 
comporte une nullité (pie rien ne peut couvrir . 

La loi apporte cependant un pall iat if à ce pouvoir du 
mari , en édictant (pie s'il lui refuse son autorisation de 
faire les actes ci-dessus, la femme peut s 'adresser au 
juge dont l'autorisation suppléera celle du mari ( A r t . 
1 7 8 ) , mais dans ce cas les actes de la femme n 'engage­
raient les biens de la communauté (pie jusqu'à concur­
rence du profit qu'elle en ret irera, sauf si la femme s'est 
obligée comme marchande publique et pour le fait de 
son commerce . ( A r t . 12*>6. ) 

Serai t également nulle dans un contrat de mar iage , 
comme contraire aux droits du mari comme che f de l 'as­
sociation conjugale , la clause qui stipulerait (pie pour 
aliéner les biens de la communauté, le mari aurait besoin 
de l 'autorisat ion de sa femme. Ce serait intervert i r les 
rôles. 

Le mari pourrait cependant donner à sa femme le 
mandat, toujours révocable d'ail leurs, d 'adminis t rer les 
biens communs , ce qui n 'empêcherait pas toutefois les 
revenus de tels biens de tomber dans la communauté. 

Il n'y a néanmoins aucune objection à ce (pie dans un 
contrat de mar iage établissant la communauté , il «>it 
stipulé (pie la femme conservera la jouissance et l'ad­
ministration de ses propres. 

Quant aux droits conférés aux époux par le t i tre de la 
puissance paternelle et par le t i tre de la minori té , de la 
tutelle et de l'émancipation, ils ne peuvent non plus être 
modifiés par le contrat de mar iage . 

On n'y peut donc stipuler que la femme aura seule à 
l'exclusion du mar i , le droit de consent i r au mar iage des 
e n f a n t s : que le cho ix de la religion dans laquelle ils se­
ront élevés lui appart iendra, de même (pie le cho ix de la 
carr ière à leur faire embrasse r ; qu'au cas de décès de 
l'un des conjo in ts , le survivant ne pourra être nommé tu­
teur aux enfants issus du mar iage , (pie les enfants ne 
pourront être émancipés, ou deviendront majeurs avant 
(»u après 21 ans révolus. 

Maintenant (pie nous connaissons les conventions pro­
hibées, nous sommes mieux en mesure de |K>usser plus 
avant notre étude sur les cont ra ts de mar iage . 

L e mar iage ne produit pas seulement des effets sur la 
personne des époux, il modifie également leurs intérêts 

pécuniaires. 

Les règles qui s'appliquent à ces intérêts pécuniaires 
consti tuent les conventions matr imonia les . 

(a) Beaudry-Lacantincric. 

L a famille étant la cellule mère de la société, le légis­
lateur a fait tout en son pouvoir pour favoriser l 'union 
des deux sexes par le mar iage . C 'est pourquoi, il a per­
mis de faire dans les cont ra ts de mar iage toutes con­
ventions, même celles qui, comme nous l 'avons vu, ne 
-r ia ient pas permises dans les autres contra ts . . 

Mais le législateur a aussi prévu le cas où les futurs 
époux, soit par ignorance, ou négligence ou même par 
pauvreté, se marieraient sans aucunes conventions préa­
lables on (pie leur contrat de mar iage serait frappé de 
nullité par défaut de forme. 

Il a doue rédigé pour eux un contrat de mar iage qui est 
o nstitué par la section I du chapi tre II du t i t re I V de 
notre code civil. C'est le contrat de mar iage tacite de 
ceux qui j i e 'manifestent pas leur volonté d'y déroger. 
Il> sont supposes avoi r adopté comme régime mat r imo­
nial la communauté légale. 

(ù suivre mois prochain.) 

Pour les Cercles d'Etudes 

Conclusion des Travaux sur l'Ensei­
gnement Professionnel 
pur Mlle Adricnnc Scnccal. 

Nous venons d'apprendre en quoi consiste notre en­
seignement professionnel féminin, vers quelles car r ières 
il oriente les jeunes filles et avec quels résultats. 

Qu'il soit permis, non pas de revenir sur ce qui a été 
dit, mais d 'at t irer l'attention et de suggérer la discussion 
peut-être, sur trois points qui ont été touchés au cours 
des t ravaux. 

1° Il y en a qui accusent l'enseignement professionnel 
de ne pas tenir ses promesses et de fournir aux carr ières 
des incompétences doublées de prétention. P a r exemple 
des patrons se plaignent (pie les j eunes filles employéees 
de bureau, après avoir cependant suivi un cours de sté­
nographie et de dactyl.-graphie sont incompétentes encore 
parce qu'elles ne connaissent pas suffisamment leur fran­
çais 

Avant de s'en prendre à renseignement professionnel 
il faut voir dans quelles condit ions il se donne. . . Les 
sujets arrivent-i ls assez préparés? N'ont-ils pas voulu 
1 nuler les étapes en quittant l 'école pr imaire de bonne 
heure, pour se vouer à rense ignement professionnel afin, 
pensent-ils d 'arr iver à gagner de l 'argent plus rapidement. 
( )u encore, ne sont-ce pas des élèves dépourvues, des der­
nières de classe, n'ayant j a m a i s réussi à l 'école et qui 
croient |X>uvoir y suppléer par rense ignement profes ­
sionnel :. . . 

Le reproche s'adresse aussi à l 'erreur sociale qui fait 
que chez nous, l'instruction «les petites filles est reléguée 
au second plan. L 'on raisonne c o m m e c e c i : Les filles se 
marieront et elles en sauront toujours assez pour tenir 
un ménage, l'important c'est l'instruction du garçon! 
E n cela l'éducation des parents serai t à f a i r e : il faudrait 
leur faire comprendre la nécessité qui exis te , aujourd'hui 
plus (pie j amai s , de met t re leurs filles en état de gagner 
leur vie, puisque comme on nous l 'a dit tantôt et pour des 
raisons qui ne dependent pas toujours d'elles : l'on se 
marie t a r d ; et quelquefois l'on ne se mar ie pas du tout." 

Il faut au moins avant de suivre un cours d 'enseigne­
ment professionnel une instruction en rapport avec la 
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«carrière que l 'on veut embrasse r . E t si l 'école p r imai re 
m'est pas une école de spécial isat ion et qu 'on ne doive 
p a s y introduire les mat iè res de rense ignement spécial 
«elle doit cependant avo i r un p r o g r a m m e en conformi té 
a v e c les devoi rs futurs des élèves. A u s s i l 'école de la cam­
p a g n e doit différer de l 'école de la ville quant à son orien­
tat ion. . . Ains i elle g a r d e r a à la terre tous ceux et celles 
qui seraient tentés de s 'en éloigner s ' i ls ont reçu une édu­
cat ion plus en rapport avec les métiers exercés à la ville. 
E t l 'enseignement féminin ne devrait-i l pa s compor te r à 
tous les deg ré s la préoccupat ion du rôle de ménagères 
et d 'éducatr ices qui sera plus tard celui du plus g r and 
n o m b r e ? 

D e plus le manque d 'éducation familiale n'est-il pas 
auss i un obstacle a u x succès de l 'enseignement p rofes ­
s ionnel? L e défaut de formation générale dans la famille 
fait que certaines jeunes filles ne savent pa s s 'as t re indre 
à un travail sér ieux, n'ont aucun souci de la perfection 
et manquent d ' idéal, parce qu 'enfan ts on ne les a pas ha­
bituées au travail . Cer ta ins parents négligent ce point 
.et d 'aut res croiraient manquer de sollicitude envers leurs 
fenfants en les habituant de bonne heure à prendre leur 
•part des occupation familiales. Rien ne saura i t remplacer 
•la famille pour cette éducation de la volonté et de plus 
p o u r le développement du tact de la dél icatesse et de la 
honte qui sont aussi des facteurs de succès dans la vie. — 
L 'ense ignement professionnel n 'at teindra ses v ra i s résul­
ta ts et par conséquent ne pour ra se développer pleine­
ment, recevoir l 'accueil dont il a besoin du public que 
lorsqu' i l s ' ad resse ra à des élèves qui sont préparées à en 
profiter. 

2° L e second problème particulièrement ango issan t qui 
se discute encore c'est de savo i r si l 'enseignement p ro fes ­
sionnel en facilitant aux femmes le succès dans les car­
rières économiques ne va pas les éloigner de leur vocation 
provident ie l le? Cer ta ines d 'entre elles, parce que la vie 
au dehors leur est rendue facile ne délaisseront-el les 
pas le devoir qui leur incombe au foyer pour recourir 
à un emploi qui leur procurera , non plus le pain de 
chaque jour , mais le luxe dont elles sont av ides . — S a n s 
doute il faut tenir compte en toute jus t ice et en toute 
chari té des intérêts individuels de la femme de son droit 
a u x moyens de subsis tance et aux moyens de s auvega rde r 
sa liberté. M a i s d 'aut re pari l 'action socia le ne saurait 

.oublier (pie les individus atteignent leur perfect ion en s'in-
.tégrant à l 'ordre social et (pie toute activité est suspecte 
si elle menace de loin ou de près, l 'harmonieux dévelop­
pement de ce groupement pr imordial qu'est la famille. 

M a i s tel n'est pas le cas de renseignement p rofess ion­
nel . D ' abo rd s'il s 'agi t de l 'enseignement professionnel 
m é n a g e r , n'est-il p a s en ramenant la femme au foyer et 
en lui rendant les occupat ions domest iques plus agréab les , 
un antidote au dange r qui pourrai t exis ter par ail leurs. 
O n devine maintenant l 'aspect charmant et reposant poul­
ie mari au retour du t ravai l , de la maison tenue par une 
de ces jeunes femmes g raduées du cours d 'enseignement 
ménager . 

S ' i l s 'agi t des carr ières de dévouement comme celles 
d ' inst i tutr ices ou de ga rdes -ma lades , on n'y saurai t voir 
que le p ro longement des obl igat ions maternelles . M a i s 
m ê m e s'il s ' ag i t des carr ières industrielles la formation 
qu'el les exigent au r a des avan t ages indiscutables en pré­
vision de la vocat ion familiale de la f e m m e : discipline, 
act ivi té, persévérance, suite dans l 'action, méthode de 

t ravai l suivie . b . 
D e plus s'il s 'agi t de la preparat ion a u x carr ières qui 

supposent une format ion intellectuelle supérieure, elle 

vaudra à l 'éducatrice qu'est toute mère de famille, un 
al ï inement qui se fera sentir sur tout son en tourage . Elle 
élèvera ainsi le niveau de la famille et ce bienfai t n 'aura-
t-il pas sa répercussion sur la société de chez nous qui se 
ressent de l 'étape du début trop lentement franchie. 

3" Enfin, il a été question de la bonne influence mo­
rale de l 'enseignement professionnel . Pour tan t ne l'ac-
cuse-t-on pas quelquefois d'être inefficace sous ce rappor t? 

Il est certain qu 'une instruction so ignée ne garanti t 
pas tou jours de la légèreté et du vice. . . Qu 'es t -ce à d i re? 

Cela signifie surtout (pie si par lui-même, l 'enseigne­
ment professionnel peut devenir indirectement moral isa­
teur en améliorant les condit ions économiques de celles 
qui y recourrent. néammoins , l'on at tend plus de lui. 
On fait peser sur celles qui le donnent une g rande res-
posahili té. Elles atteignent, en effet, les jeunes filles à un 
moment où se fait dans leur vie la t ransi t ion dangereuse 
de la vie de famille à la vie profess ionnel le , où les au­
torités jusque- là acceptées, parents , maî t resses , sont re­
léguées au second plan, devant les appels d 'autres voix 
inconnues. Il appartient donc aux personnes d ' expé­
rience qui rencontrent ces jeunes filles plusieurs fois la 
semaine ou en tous cas , à intervalles régul iers , de pren­
dre en main, en quelque sorte , l 'oeuvre de leur adap ta ­
tion mora le à leur nouvelle vie. En commençant surtout 
et pour se faire accepter, elles doivent tout considérer 
du point de vue de la spécialité en vue de laquelle elles 
donnent renseignement . 

C'est par là qu'elles ont autor i té , qu 'el les éveillent 
l'intérêt, qu'elles s'attirent la confiance. A maintes re­
prises au cours des leçons se présentent les occasions 
de montrer l 'étroite relation qui exis te entre le succès 
même matériel et la dignité mora le d 'une jeune fille, 
entre son bonheur et les prat iques imposées par la reli­
gion. Il y a maintes occas ions de préciser les circons­
tances où la vertu doit s 'exercer et les moyens qui s'of­
frent de la fortifier. 

Quelques-unes parmi les mieux intentionnées feront 
des confidences à leur maî t resse et lui demanderont le 
secours de son expérience. A lo r s commence l 'apostolat 
individuel, beaucoup plus profond. 

Quand le bon esprit règne chez, un certain nombre, 
n 'est-ce pas le temps de former le petit g roupe par ex­
cellence, de la formation sociale chrétienne, le cercle 
d 'études. Il devra sans doute se faire particulièrement 
at t rayant pour ne pas rebuter des jeunes filles dé j à a s ­
treintes a utravail de l 'étude ou d'un emploi pendant la 
j o u r n é e : mais il devra aussi offrir un enseignement assez, 
suivi et solide sur les vérités d 'o rdre social , rel igieux ou 
aut res qui trouvent leur application d a n s la vie profes­
sionnelle. Il maintiendra ainsi l 'esprit fixé vers un idéal, 
tandis (pie la volonté subira l 'entraînement à la géné­
rosité, qui émane de ces groupements de j eunesse lors­
qu' i ls sont entrepris dans un esprit d 'apostola t chrétien. 

A leur tour, les membres du cercle deviendront autant 
d 'apôtres auprès de leurs compagnes en les faisant en­
trer dans leur rang pour qu'elles jouissent de ces réunions 
intimes où l'on acquiert une culture intellectuelle plus 
avancée dans des conditions a imables . C'est là qu'elles 
prendront goût aux choses plus élevées qui développeront 
en elles le sens des réalités surnaturel les , qu 'el les s 'épren­
dront d 'enthousiasme pour les beautés supér ieures qui 
les porteront à se donner avec élan à tous leurs devoirs . 
Ains i , la monotonie du labeur quotidien sera t ransformée, 
et elles connaîtront sinon la jo ie , du moins la sérénité. 
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La Petite Vie Quotidienne 

Quand nous disons que toute la vie doit être en Jésus-
Chris t , et que tout est prière, que tout s'unit aux sacre­
ments et que la vie est comme une liturgie, une fois 
ramenée à l ' incarnation et soumise à l 'Esprit qui utilise 
l ' incarnation dans le monde, nos dires ont pour objet 
non pas seulement ce qui de la vie émerge et s ' impose à 
l'attention, niais aussi ce <|iii se dérobe: telles les formes 
dont un Carr ière peuple ses arr ière-plans et ses fonds en 
grisaille. 

Cette grisaille, qui prend presque tout dans certaines 
destinées, qui prend dans toutes une part prédominante , 
veut être envisagée à part . Les petites actions nous pres­
sent. Seule notre inadvertance et une légèreté bien peu 
catholique laisseraient au désarroi un groupe de faits 
dont l'organisation est pour les fins de la vie d 'uni ' im­
portance première. 

Dans l 'Evangile, ce miroir de la vie chrétienne, on voit 
surgir et dominer un certain nombre de faits marquan t s , 
dont les miracles du début et la t ragédie finale sont les 
deux extrêmes. Mais quand on se dit (pie ces épisodes, 
en réalité peu nombreux , occupent t rente-trois ans, et 
quand on tient de la théologie la moins discutable que* 
tout instant de la vie du Sauveur est sauveur, tonte ac­
tion méri toire , toute démarche exemplaire, tout humble 
cas reluisant d 'une intime gloire et chargé d 'une valeur 
dont toute l 'éternité s 'emplira, on est bien obligé de son­
ger que nous aussi, frères du Chris t , dans les régions 
obscures de notre activité, nous avons de saintes réserves, 
et qu'il faut faire état de ce tissu de la vie où ne brochent 
que de temps en temps les actions notables. 

Même dans la vie du Christ , ce qui ne compte pas 
est ce qui fait addit ion avec le plus de constance et de 
richesse. La vie cachée absorbe la plus grande par t ; 
dans la vie publique même, la partie non publique 
occupe l 'énorme major i té des instants . L'accident seul a 
de l 'éclat; la substance est t ou t indistincte, comme de 
remplissage. Kt ce dosage nous apprend (pie si le salut 
universel, où le notre s 'engage, est ainsi tait de préten­
dus riens dont l'essentiel dépend et où l'infini se con­
tente, à nous aussi il convient de sanctifier n<»s riens, 
afin d 'éterniser t»»us nos humbles jours . 

' foutes les histoires évangéliques donnent une impres­
sion de petitesse sublime, où le tout et le rien se rejoi­
gnent, parce que le souffle des hau teurs vient chercher 
et soulève les humilités. Comme dans la vie de Socratc 
et bien davantage , comme dans les discours de ce sage 
qui ne parlait, disait-on. (pie de savetiers, d 'armuriers, 
de maçons, et, de son noble pas. circulait dans le minus­
cule et le commun où il incarnait le g r and io se ; ainsi, 
dans l 'Evangile , on voit passer sans discont inuer des 
visions banales, et l'on n'entend parler que de semailles 
et de récoltes, de boisseaux et de moulins, de moutons , de 
bergers , de douaniers , de piécettes, de moineaux sur le 
toit, de cruche à la fontaine, de levain dans la pâte, de 
boeuf sur l 'aire et d 'âne dans le puits, du pain et des 
oeufs qu'on mange, des amis quémandeurs , de tou t ce 
qu'on voit et qu'on prouve tous les jours, de ce qui accom­
pagne le rythme permanent et inaperçu de nos coeurs. 

Il est bien vrai que le tout vient dans le discours â t i tre 
d ' exemple ; mais cela même prouve que tel était le milieu 
où Jésus vivait, qu'il adoptai t , qu'il avait préféré, comme 
pour d i r e ; N'allez pas vous illusionner sur le pr ix réel 
des faits et des choses! Les grandes affaires ne sont 

grandes (pie par les sentiments qui feront grandes même 
les plus petites. Les g randes affaires sont rares et sont 
le fait de peu de g e n s ; or, le salut est pour tous. Les 
g randes affaires, qui éclatent de temps en temps, ont la 
vie devant elles; elles ont bien le t emps ! Au contraire , 
l 'habituel est pressé, généralement oublié, il court tout le 
temps, il s 'engouffre sans bruit dans l 'éternité, et c'est 
sur lui qu'il convient d'attirer l'attention des hommes. 

Quand Jésus marche dans les chemins, en de longues 
étapes sans incidents, presque; sans p a ro l e s ; ou bien 
quand il converse familièrement, pas toujours de morale , 
ni de salut, ni de son Père, bien qu'il y pense t o u j o u r s ; 
quand il sourit et s'égaye pour égayer les siens; quand 
il mange notre pain, boit notre vin, dor t "du sommeil de 
la te r re" , en provision, avant les t rois j o u r s ; quand si 
longtemps il a mené à Nazare th une vie de métier et de 
métier humble, où les événements devaient être si rares, 
où tout coulait comme l'eau grise sous les ponts d 'une 
ville morte ou comme nos rêves indistincts quand nous 
sommeil lons; croit-on (pie sa vie en était moins grande, 
et qu'il fallût l 'extension de la croix pour élargir un j ou r 
son geste et son emprise aux dimensions du ciel et de 
l 'humanité ? 

Cette vie était divine en chacune de ses pulsations; 
cette vie. par son niveau, s'égalait à l ' immensité et à l'é-
ternité pour les va incre ; elle y étendait ses f ru i t s ; elle 
en accaparait toute l ' ampleur ; elle les organisai t selon 
son droit , ce droit de rachat et de conquête dont les élus 
se ra ient 1 >éné ii c ia i res. 

La vie de Jésus soulevant sa poitrine pour respirer 
paisiblement l 'air du lac, l 'air de la campagne de Saron 
ou de Xaplotise si par fumé, si ar t i san d'oubli, cette vie 
valait celle du Christ s 'exaltant sur la croix et lançant 
les g rands cris qui devaient réveiller le monde. Le princi­
pe en était pareil, et pareille la régulation, et pareilles les 
l ins; or, rien ne vaut si ce n'est par cette triple at tache. 

Qu'est-ce donc qui, dans le Chris t , gouverne la vie 
jusqu 'en ses moindres ramifications, dans ses détails et 
dans son ensemble, "duns son entrée et dans sa sortie", 
ainsi (pie dit le psaume, â propos de tout objet ou de 
toute absence d 'obje t? Ceci seulement ; la volonté de son 
Père. Kt (pie veut-il obtenir en toute occasion, quand il 
agit soit délibérément, soit en vertu d 'une volonté initiale 
et permanente? Une seule chose; l 'achèvement de sou 
oeuvre, qui se confond avec l 'exécution des fins créatrices. 
Et d'où procède en lui l 'impulsion ainsi réglée et ainsi 
dir igée? De l 'Esprit sanctificateur qui le pénètre, l 'anime, 
sans que rien échappe â la pleine subordinat ion de l 'hu­
main au divin, sur ce vivant terr i toire où ils sont unis. 

Or, chaque chrétien est dans le même cas, selon la 
proport ion de la copie à l 'exemplaire et du dérivé à la 
source. Pour nous aussi, l 'Espr i t -Saint est un principe 
d'action qui peut tout envelopper, pourvu que nous le 
laissions pénétrer sa mat ière active. Et le Pè re est aussi 
notre loi, lorsque la chari té nous fait adopter sa douce 
volonté comme la nôtre même. Et le salut individuel dans 
le salut commun est aussi notre fin, quand c'est le chré­
tien, en nous, qui propose. 

Dès (pie nous sommes dans ces sent iments et dans 
cet état, munis de la grâce sanctifiante et l 'utilisant soit 
d 'une volonté claire, soit d 'une volonté implicite et vir­
tuelle, soit d 'une volonté habituelle, toutes nos actions 
comptent et toutes prennent va leu r ; il n 'en est pas d' in­
différentes; il n 'en est pas de moins g randes pour ce mo­
tif (pie leur objet ne pèse po in t ; il n 'en est pas de mé-
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prisables parce qu'elles s'enchâssent dans d'humbles 
vocations, dans des tâches coinnnines. Même la détente, 
même le jeu, même l'action automatique, même les temps 
d'inconscience, même le temps du sommeil rentrent dans 
les trésors de l'action chrétienne. 

Le sommeil, cet ami des heures laborieuses, qui recueille 
leur succession provisoire et la leur restitue au réveil: ce 
compagnon paisible des nuits, confié à leur garde et utile 
autant qu'elles et autant que le j o u r : ce travailleur de 
l'ombre et cet actif de l'immobilité, grâce auquel tout se 
refait, dans l'organisme surmené par trop de fièvre diur­
ne, pourquoi ne serait-il pas, le sommeil, un juste devant 
Dieu? Serviteur du travail, pourquoi ne le serait-il pas 
du Maître qui paie; étant «le la vie, "pourquoi serait-il 
exclu d'une chrétienne vie? 

Le sommeil, on le décide, on le prépare, on le mesure, 
on le qualifie à certains égards, on le termine, on le range 
ainsi dans l'ordre moral: pourquoi pas dans le surna­
turel ? 

Et il en est de même du repos qui interrompt nos la­
beurs et les distribue : de l'oubli qui découpe en parcelles 
nos phases d'attention, dans l'impuissance où nous som­
mes de tenir toujours ferme le llambeau intérieur; et à 
plus forte raison en est-il de même des petites actions 
voulues, des menus faim que nous organisons, de ces 
longues séries égales qui traînent le loug des jou i s leur 
procession tranquille. 

Les grands devoirs sont relativement rares, donc aussi 
les grandes fautes et ies grandes vertus, s'il n'en fallait 
juger que par l'objet. Mais la parole oiseuse est comptée, 
et la parole utile est pesée, fût-elle jetée dans la balance 
d'un geste inconscient que la grâce, lointainement, ac­
tionne. 

Quand des amis vivent une vie familière et qu'oïl les 
regarde agir quelque temps, on sait ce qu'ils son! vraiment 
l'un pour l'autre, et >i leurs coeurs ^"iit liés, s'ils pensent, 
veulent et évoluent connue un seul. Pareillement, quand 
nous sommes avec Dieu dans le privé, au milieu de cir­
constances minuscules, mai- qui durent, nous sommes 
au naturel avec lui. et si son amour est dans notre coeur, 
cela se voit; Dieu lui-même et son ciel le voient. L'âme 
est alors connue un puits silencieux entre des murs 
calmes, avec son eau don! la cascade bruyante ignore 
le secret, mais qui luit furtivement dans l'ombre, et Dieu 
y vient boire. 

Que j e me lève le matin vertueusement, sans paresse, 
sans caprice, «à l'heure de Mien, tous les jours, et sans 
autre motif (pie de plaire à mon Seigneur qui m'appelle 
ii vivre; que j e vaque à mes affaires sous son regard; 
que j e l'aie pour compagnon de travail; que je sorte pour 
son service et rentre à son appel; que j e sois aimable à 
cause de lui. patient parce qu'il le demande, humble 
devant un reproche, juste dans une appréciation, pru­
dent dans nies paroles, délicat dans mes procédés, intègre 
à propos de tout, sinon même à propos de rien, cela prouve 
autrement mon union avec lui que d'envoyer mille francs 
à une souscription charitable ou de résister en gromme­
lant à une grave tentation. I .'humilité des actes est la 
matière préférée de l 'amour; il s'y complaît comme en ce 
qui prouve le mieux sa capacité de tout grandir; il y met 
plus purement de lui-même; plus ces actes seront petits, 
plus il aura licence de se montrer grand. C'est pour cela, 
j e pense, que Verlaine a dit : 

La vie humble, aux travaux ennuyeux et faciles. 

Est une oeuvre de choix qui veut beaucoup d'amour. 

D'ailleurs, n'est-ce pas de ce fond que*jailliront en 
son temps, ainsi (pie d'un réservoir empli goutte à goutte, 
les actes plus notables? La vie publique vient de la vie 
cachée, le Calvaire de la Crèche et l'obéissance tragique 
de la modeste sujétion soulignée par PEvailgélistc en 
disant ; " / : / il leur était soumis." 

Comme dans les monuments, l'éclatant est ici porté 
par de l'invisible. Les fondations, ce sont des masses 
informes, sans recherche de beauté, sans ligne, sans pré­
tention, de simples masses liées et noyées ensemble, une 
coulée indistincte de matériaux sans prix individuel. I )e 
même, les fondations de la vie morale sont les actions or­
d i n a i r e s et quotidiennes, sur lesquelles les actes marquant 
trouvent appui, sans lesquelles ils ne seraient que ruine. 
Lis grandes vertus. >i l'on entend par là celles qui 
se voient , cel les qui ont des effets glorieux, sont fille-, 

des petites, celles qui ne se voient pas; elles en naissent et 
el les s 'y retrempent. 

Celui-là donc, celui-là seul est catholique vraiment qui 
entreprend de rendre catholiques ses actions courantes. 
A ce prix seulement, il a le droit de se rassurer et Dieu 
peut se rassurer sur son cas. C'est un grand piont de doc­
trine el c'est un fait d 'expérience que "celui qui est infi­
dèle dans les petites choses tombera peu à peu dans les 
grandes" et (pie. inversement, l'humble fidélité à la grâce 
hausse la grâce: (pie tonte la vie étant à Dieu, en toute, 
si nous le voulons, il établit son règne, le fait croître, le 
rend stable, l'assure définitif. 

De telle façon que, par cette succession de petits re­
commencements qui parait tourner sur place, montant 
peu à peu. en spirale, chaque jour plus proche du ciel, à 
chaque tournant découvrant un horizon un peu plus large, 
à chaque voyage d u même point au même point ayant 
accru n< is richesses de grâce, nous arriverons à ce qui 
est le but de la vie catholique en tous <ts domaines: l'union 
au Christ et la conformité avec lui. 

Qu'importe la fuite des jours, dans le même moule 
et sans rien qui en rompe la similitude lassante! Conso­
lez-vous, petites vies, pauvres moulins qui ne trouvez rien 
à moudre, et vous aussi, vies brisées, (pli avez perdu l 'oc­

casion des travaux et des joyeux sacrifices, et vous enco­
re, vies laborieuses, vies remplies, qui gémissez pourtant 
de ce «pie toujours l'humanité vous inflige de délais et 
d'infimes actions, de remplissages sans conséquence, de 
rien-: consolez-vous, il n 'y a p a s de riens! Il n'y a . si 
nous le voulons, «pie des valeurs immortelles! Pour la 
terre, bien peu de choses sont vaines, car à la lin tout 
compte: niais pour le ciel du moins, il n'y a (pie nous qui 
p u i s s i o n s être vains. Tout se pèse, tout aboutit, tout lait 

nombre, tout s'additionne; et ce qui est connue la veille 
est nouveau, et ce qui parait piétiner avance. 

Quand on mesure la capacité commerciale d'un port, 
on ne s'occupe pas de savoir si c'est le même bateau (pu 
revient ou un autre; s'il a fait le même voyage ou un vo­
yage différent. C'est toujours un autre bateau, puisque 
la cargaison est nouvelle, et c'est toujours un autre v o ­
yage, puisqu'il procure d'autres résultats. Ainsi les mêmes 
journées traversant les mêmes heures, dans de mêmes 
occupations, dans des retours sans fin. c'est sans cesse une 
nouvelle cargaison de grâces, et c'est sans cesse un vo ­
yage nouveau, puisque le matin s'élance chaque fois 
comme si c'était vraiment la première et (pie chaque 
journée neuve entreprend pour son compte le voyage 
éternel. 

Ainsi, chaque jour, convient-il de charger le fardeau 
de la fragile et pénible existence; ainsi, par petits coups, 
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convient-il d'enfoncer les clous qui nous attachent à la 
croix. Planter cette croix et puis nous y fixer par amour, 
sous la. forme de petites fidélités qui par leur somme sont 
un grand sacrifice, c'est obéir une fois de plus à l'appel 
tendre et pressant du Maît re : ''Celui qui veut venir après 
moi, qu'il se renonce lui-même, quil porte sa croix 
C H A Q U E J O U R et IHC V / / / 7 V . " 

./.-/). Scrtillangcs. 

PENSEES 

Les "préceptes font les justes, les conseils font les 
parfaits. Mgr. Martel. 

* + * 

Une des plus désolantes choses de ce monde est l'é-
troilcssc des blâmes et des admirations absolues. 

Madame Swetchine. 
* 

( La vie catholique. ) 
L'Apôtre, comme les projecteurs, n'est véritable et 

efficace nue s'il est saturé de lumière et de vérité. 
Mgr I tssicr. 
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! P. POULIN & Cie Limitée 
( iKOS HT DKTAIL 

Volaille, Gibier, Oeufs et Plume 
2 yt-.V). Marché l»ousecours — Main 7107 
x \29 ci»t, rue ONTARIO — — - - — Montreal 

\ Rod. Carrière, Henri Senécal 
? O p t i c i e n s e t O p t o m é t r i s t e s 

$ 207 E s t , R u e S T E - C A T H E R I N E 
Entre K-s rues Stc-Elisatvth et Sanguinet 

MONTR BAI 
Assortiment complet de lorgnons lu 

nettes, yeux artificiels, lunettes marine 
et d'opéra. Aussi un grand choix de 

Thermomètres, Baromètres de toutes sortes, Hygro-
2 mètres et Boussoles. 

\ S a l o n s p r i v é s p o u r r a j u s t e m e n t 

des y e u x a r t i f i c i e l s . 

CONSULTATIONS: A l'Hôtel-1Heu, par Rod. 
2 ('arrière de 9.30 à 11 heures, excepté le nier-
2 credi <*t le samedi. Aux salons d'Optique, «le 
I 9 a in à 8 p.m., par Rod. ('arrière de 1 p.m. à 

Tél. Bell Ksi 2257. 
R e n d e z - v o u s p r i s pa r t é l é p h o n e 

* Té l . S t -Louis 8 3 2 8 
l M A U B O R G N E , F A U S T I N e t C i e 
> Ouvrage en broche 
Z Ouvrage garanti et délivré promptement. 
I 1 6 9 3 , rue S A I N T - D E N I S Montréal 

Telephones : Est 187S 

I VICTOR LEMIEUX, Fleuriste 
108 et 1 1 0 est rue S-Cather ine 

M( I N T R E A L 
1>> 
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Spécialité: Tributs flora U N 

C.-J. GRENIER & Cie 
fabricants et Importateurs de Corsets — Grand 

5 choix île Rants pour dames. 
2 101-403 est. STE-CATHERJNE MONTREAI 

2 T E L . UP 2187. T E L . Res.: Up 1329 

f JOSEPH SAWYER 
2 \RCHITECT:-:. MKsruKi 'K et ÉVALUATEUR 
\ 407. r u e G U Y . M o n t r é a l 

MAPPIN & W E B B L I M I T E D 

B I J O U T I E R S E T O R F E V R E S 

? 353. O. S t e - C A T H E R I N E . Montréal 
Catalogue en français sur demande. 

! J.-A. TEASDALE & CIE 
£ Lits de plume, matclats neufs et réparés 
$ D É S I N F E C T I O N de la P L U M E p a r la V A P E U R 
£ a p r è s les m a l a d i e s c o n t a g i e u s e s 
g 1 5 7 , V I S I T A T I O N , M o n t r é a l — T e l . E s t 1 9 1 6 

B E L L T E L . S t -LOUIS 2495 
Fourrures réparées, <i ordre : une spécialité 

A. Boudreau, 
C H A P E A U X E T F O U R R U R E S 

1657, boulevard St-Laurent. M O N T R E A L 

La Banque Provinciale 
D U CANADA. 

Siege soc ia l , 7 e t 9 , P l a c e d ' A r m e » , M O N T R É A L 
Capi ta l au tor i sé $ 5 . 0 0 0 , 0 0 0 , 0 0 
Capi ta l p a y é ri surplus 4,5 i0.000.00 

Honorable Sir Hormisdas l.af'orlc. Cl'., président, 
M. Tancrèdc Bcitivcnu, vice*prcsidcnt et direc­

teur général. 
I."h--nui a i l l e Sir Alexandre Lacoste, président du 

bureau de contrôle. 
I.a seule Banque en CANADA ayant un bureau 
de contrôle pour son département d'épargne. 

SUCCURSALES A MOST REAL. 
346 est, rue llcauhicti, ancle St«Valicr. 
493 est, rue Bélanger, (Saint-Arsène), 

1090, Boulevard Gouin, (Ahuntsic), 
97. Boulevard Monk, (Ville Emard), 

848 ouest, rue Notre-Dame, angle Richmond, 
133.1 ouest, rue Notre-Dame, (Ste-Cunégondc), 
2120 ouest, rue Notre-Dame, (St-Hcnri), 

742 est. rue Ontario, angle l'anct, 
408 est. rue Rachel, angle St-Hubcrt', 
1".' est, rue Koy. (St*Louis-de-France), 
392 est, rue Stc-Catlicrinc, près St-Hubcrt, 

1022 est, rue Stc-Cathcrinc, angle Dorion, 
1 s t , nu1 Ste-( atherinc, (Maisonncuvc), 

Angle des rues Ethel et Church. Verdun. 

H A R N A I S , V A L I S E S , 

S A C S D E V O Y A G E , S E L L E S . " * 

LAMONTAGNE LIMITEE 
Bloc Balmoral 338. N.-Dame ouest 

Salon Dentaire moderne 

Dr GASTON GUILLEMETTE 
187 St-Denis, angle Stc-Catherinc, 

Invert toits les soirs. Tel. Est 7403 
Examens gratuits. T r a v a u x garantis. 

The Queen's Jubilee Laundry 
C R E V I E R & F R E R E S . Props . 

3-55.57.59 ouest. Av LAURIER angle St-Uubain 
1 ICI.EPIIONE EST 2220 

G.-J. PAPILLON 
M a n u f a c t u r i e r de f o u r r u r e » 

Notre assortiment est le plus complet que vous 
missiez trouver. 1 8 1 OUEST. AV LAURIER 
rrl' St'Louis 104. Près avenue </» Parc 

V I V E L A C A N A D I E N N E 

Parmi les qualités qui ont distingué 
nos mères canadiennes nous devons 
remarquer, entre autres, celle d'avoir 
été économes et leur en rendre hom­
mage. 

J E U N E S F I L L E S , J E U N E S M E R E S 
Tenez à l'honneur de continuer ce bel 
exemple. 

Pour pratiquer I ' K C O K O M I E il n'y a pas 
de moyen plus efficace que d'ouvrir un 
compte à 

LA BANQUE D'EPARGNE 
D e la C i t é e t du D i s t r i c t de 

M o n t r é a l . 

Nous vous réservons toujours le meil­
leur accueil quelques petites que soient 
les économies que vous voudrez bien 
nous confier. 

Nous vous donnons la sécurité la plus 
certaine. 

Bureau Principal et 1 » . , . , 
. . Le ocrant general, 

seize succursales a * J • t 

Montreal. A.-P. Lcspcrance. 

. ex L.-G. St-Jean Cie Limité; 
M E U B L E S 

20 ouest. Notre-Dame M O N T R E A L . 
Téléphone Main 1756 

\ \ \ \ V \ \ \ V \ V V \ V A \ \ U \ V \ \ \ U \ U W \ V \ V W A A -

JL A. D. G0DB0UT 
P H A R M A C I E N 

Prescriptions remplies avec soin. 
Angle des rues Craig et St-Denis 

Tél. 5884 

P^NRY B1RKS & SON Ltd. 
P H I L I P S S Q U A R E 

Fabrication, réparation d'articles d'églises. 

Insignes de société. Croix, etc. 

Une spécialité de dorure et placage. 

Commandes respectueusement sollicitées 

H E C T O R - L . D E R Y 

1 7 est. Notre-Dame M O N T R E A L 

Graines de semences. 
:-: CATALOGUE GRATIS :— : 

Lorsque vous ne pouvez pas manger chez 

vous, venez 

A u C A F E T E R I A du Canada Limitée 

Angle B'.eury et Ste-Catherine Ouest 

M O N T R E A L 
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P U N D E & B O E H M ' 1 * 

C O I F F E U R S P A R F U M E U R S 
Ondulation permanente. Nest le 

ouvrage de première classe 
182. rue Peel. 262 est. Ste-Catherinc 

Phone Up .3161 — Phone Es.t 6320 

Tél. Est 6-J00. 329 EL, Ontario. 

J.-B. BAILLARGEON 
(Camionnages) 

La plus grande organisation de transport 

Faites vos achats à nos magasins et épar­
gnez de l'argent. 

Nos. Institutions Nationales. 

LA S O C I E T E D E S 

Artisans Canadiens-Français 
2o. rue S A I N T - D E N I S , 

M O N T R E A L 

La plus forte société française d'assu-
surance mutuelle sur la vie en Amé­
rique. Fondée le 28 décembre 1876. 
La Société émet tous les plans d'assu­

rance pour les hommes, les femmes et les 
enfants. 

La garantie qu'elle offre à ses assurés et 
à ses rentiers viagers est hors de pair. 

F I L I A T R A U L T 
Tapis — Linoleums — Rideaux 

Cinquantième Anniversaire 
•129. «oui. St-Laurcnt. Tél. Est 635 

LAIT CLARIFIE 
PASTEURISE ! 

CREME, BEURRE 
OEUFS 

CREME A LA GLACE \ 

"Le Magasin du Peuple" 

• rue S . -CATHERINE, angle S.-ANDRE 

J . - J . JOUBERT 
L I M I T É E 

975, rue S A I N T - A N D R É 

0» 

f 

D E S É T R E N N E S ! 
Donnez a ÇONNE PARO ses étrennes ! 

Aidez toutes nos Oeuvres Féminines Catholiques en acquittant dès 
:-: :-: aujourd'hui votre abonnement pour 1 9 2 2 et pour 1 9 2 3 :-: :-: 

T o u s les abonnements sont dûs en janvier. Des centaines d 'abonnés n'ont pas encore acquitté 

leur dette pour l 'année écoulée. Nous faisons un appel pressant à votre générosité et à celle 

de tous les fidèles amis de l 'Oeuvre. Vo i r les conditions à la deuxième page. 
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-Frères 
T O U J O U R S 

A 
M I E U X 

La Société Coopérative de Frais Funéraires 
est, rue Ste-Catherine Téléphone Est 1235 MONTREAL 

Constituée en corporation par Acte du Parlement de la Province 
de Québec le 16 août 1895 

ASSURAXCF. VUXI• RAIR\l 
Poissons — Volail les — Gibiers 

| Viandes — Plats-Froids — Pâtes 

Légumes — Sauces. Nouveaux taux en conformité avec la nouvelle loi des Assurances, sanctionnée par 
PLATS FRANÇAIS PREPARES PAR ! l e Parlement de la Province de Québec, le 22 décembre 1916. 
DES C H E F S DE C U I S I N E EM E KIT ES. 

Se trouvent chez votre fournisseur 

D E P O S I T A I R E S : 

HUDON HÉBERT & GIE Liée 

Système de Polices Acquittées ou Système de Polices à Vie entière 
Assurance pour Enterrements de la valeur en marchandises 

de $50.00, $100.00 et $150.00 

Fonds de réserve en garantie pour les porteurs de POLICI.-b 
approuvé par le Gouvernement. 

D É P Ô T D E $25,000.00 AU G O U V E R N E M E N T 

La première Compagnie d'Assurance Funéraire 
autorise par le Gouvernement. 
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Importation et Gros en Alimentation 
M O N T R E A L 
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